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immersiim , siiperne attenuatum; styli erecti, eloiig-ati, breviter bilobi, apice

recurvo parum iiicrassato stigQiatifero.

Hab. in silvis circa Long-ki (Delavay, n° A901).

Evidemment voisin de VA. cmidigemmEdiïice, dénomination s ous laquelle

plusieurs espèces sont confondues, d'après M. Hooker; VA. cardiophyllnm

s'en distingue facilement par ses tiges florifères allongées et grêles, portant

h feuilles dispose'es en paires distantes.

AsARUMDelavayi, sp. uov. (Heterotropa). —Glaber; caulis floriferus bre-

vissimus, vix poUicaris; folia longe petiolata, prima œtate tenuiter mem-
branacea, mox firmiler cbartacea, quoad forniam exiinie polymorpha,

constanter acuminata, ovato vel ovato-lanceolata, sinu nunc fere clauso,

lobis margine interiore subparallelis conliguis, margine exteriore constriclis

,

sinu nunc plus minus aperto, lobis paruin divcrgentibus; i)erianthium

magnum (plus quam bipollicare), atropurpureum, trilobum, intus veluti-

num, lobis late ovato -triangularibus sese invicem basi obtegentibus,

margine cilioiatis, venosis; tubus infra lobos constrictus , intus alte reticulalo-

corrugatus, ad faucem papillis crassis annulafus; stamina 19 subaequalia,

filamentis brevissimis; connectivus late ovatus, parum conspicuus
;

styli

bifidi, lobis lanceolatis acuminatis erectis, apice reflexo stigmatosis.

Hab. in silvis opacis prope Long-ki (Delavay, n° 62 o5).

Les fleurs sont grandes comme celles de VA. maximum Hemsl., mais la

forme du përiantlie est très différente, celui de VA. maximum ne'tant point

resserré à la gorge et ne présentant ni anneau de papilles, ni réseau de

rides. VA. macranthum s'éloigne davantage.

Influence de la saison sur la virulence du vemn de Vipère,

PAR MM. C. Phisalix et g. Bertrand.

Il y a longtemps qu'on a remarqué combien sont variables les accidents

consécutifs aux morsures de Vipères. Mais les explications qu'on en a

données sont contradictoires. Pour les uns , ces différences tiennent unique-

ment à la quantité et au mode de pénétration du venin; pour les autres,

au contraire, elles résultent surtout des variations de toxicité de ce venin.

Il n'est pas douteux que la quantité de venin et son mode de pénétration

influent sur la gravité de la morsure; quant à la variation de virulence,

rien jusqu'ici n'en démontre la réalité. C'est sans aucune preuve qu'on a

admis cette variation , l'attribuant tour à tour à l'influence de la variété, de

l'âge, du sexe, de la saison, etc.

Déjà Ambroise Paré écrivait en parlant des Aspics (Œuvres, 6* édi-

tion, 1607, p. 767) : ffOutre ces choses, faut entendre que le lieu et le
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lpm])s auquel les hôles vonimenses sonl iiounieH doiinonl i>lufi ou moins

de vi{|ueui' n leur poison, car celles <|ni sonl noni'ries an\ nionlaipies ei

lieux secs sont plus (l;ui{»e['euses ([ue celli^s (pii sonl, nourries en lieux froids

el man^cag^eux. Aussi loutes morsures de hèliîs venimeuses appoi leul plus

de daii{|ei' en été qu'en hiver. Davanlnj^^e, celles (pii sont aflanK-es ou ont

étd irritées sonl plus dan{|(M'euses (pie les aulres, et leur vem'n est plus

pernicieux à jeun qu'o|)rès qu elles ont manj^é. Pareillement, les jeunes et

qui sonl amoureuses, c'est-à-dire en rut, sont plus malif^nes que les

vieilles et que celles qui ne sont pas en rut. Aussi on tient que le venin des

femelles est plus dnn[|ereux que celui des mâles.»

Les mêmes alfirmations ont éié rééditées depuis par la plupart des

auteurs. Nous les avons soumises au contrôle de l'expérience, et nous avons

reconnu que seules l'inlluence de la saison et de la localité étaient vraiment

eflicaces.

Pour mettre en lumière l'influence de la saison , nous avons essayé la

toxicité du venin de Vipères provenant de la même localité , mais à des

époques différentes. Il va sans dire que nous avons toujours procédé de la

mêmemanière, c'est-à-dire avec du venin desséché dans le vide, inoculé à

des animaux de mêmepoids. Nous sommes arrivés à ce résultat tout à fait

général, que la virulence du venin augmente d'une manière continue du prin-

temps jusqu'à l'automne. A ce moment, elle a plus que doublé. Nous avons

cherché à expliquer ce fait et , bien que nous n'ayons pu faire d'expériences

avec des Vipères capturées à la fin du repos hibernal, nous pensons que le

venin, si actif à la fin de l'année (dernière expérience 2 décembre), pos-

sède à ce moment sa virulence maximum. C'est seulement au printemps,

au réveil des fonctions physiologiques, qu'une hypersécrétion rapide de

venin riche en plasma inactif vient diluer la provision de substances

toxiques accumulées dans la glande. L'équihbre se rétablit ensuite peu à

peu.

Sun t/aCTION physiologique de là PEPTONE et sur L'INFLUENCE DES

INJECTIONS INTBAVASCULAIBES DE CETTE SUBSTANCESUB LA COAGUUILITÉ

DU SANG CHEZ LE CHIEN, PAR Ch. GoINTEJEAN.

(laboratoire de pathologie comparée.)

Les expériences de A. Schmidt-Miillieim , P. Albertoni, G. Fano el

A. Grosjean nous ont appris que la peplone injectée dans le torrent circula-

toire chez le Chien suspend momentanément la coagubilité du sang, que

cet effet est du non à la peptone elle-même , mais probablement à un pro-

duit de transformation de cette substance , enfin qu'un animal ayant reçu

dans les vaisseaux une injection de peptone ou de tryptone peut, dans les


